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RËFLEXIONS SUR LES CONTACTS 

AFRIQUE DU NORD ROMAINE - O:iRIENT HELLËNISTIQUE. 

Dès les débuts de 1 'expansion continentale de la Carthage puniqu~ jus­

qu'à la fin de l'Afrique romaine, la modeste station routière d'Arae Philae­

norurn située au bout du golfe de la Grande Syrte à la frontière de la pro­

vince de Cyrénarque marquait la limite africaine culturelle et politique en-
' • 

tre l'Orient et l'Occident. Deux témoignages littéraires l'attestent en par-

ticulier, encadrant toute 1 'histoire ancien ne nord-africaine. 

Se basant probablement sur une vieille tradition étiologique grecque, 

l'historien Salluste avait transposé au fabuleux passé le récit sur les deux 

frères Philènes, jeunes Carthaginois qui se sont laissés enterrer vifs pour fi­

xer la frontière de· leur pays 
1

. Mais i I saute aux yeux que I.' endroit était 

appelé 1t'A.cx.Cvov ~wµot dans les sources grecques plus anciennes, le premier 

mot conservant son singulier primitif relatif sans doute à un toponyme 
2

. 

Cè n'était que plus tard que le pluriel ti')..cx[vwv avait fait na1tre l'histoire "' 

romanesque sur les deux héros Phi lènes. 

Aux derniers temps du diocese d'Afrique, saint Augustin insistait sur 

une évidente différence historique et culturelle entre la Pentapolis de Cyrè-
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, ne, pays oriental de langue grecque, et 1 'Afrique romaine 
3 

Ce tf moignage 

d'un auteur tardif trouve sa confirmation cartographique sur la Table de Pe­

utinger dans la succincte définition du lieu dit are Philenorum: fines affrice 
4 

et cvrenensium 

Dans ces pagés, nous voudrions dégager les contacts qui, malgré des 

lieux communs légendaires sur une séculaire hostilité, unissaient les deux 

mondes que constituaient l'Afrique du Nord romaine et l'Orient hel lénisti­

que. Il nous convient de porter une attention toute particulière sur la Tripo­

I itaine qui', eflglobant les territoires situés le long des deux Syrtes, servait 

de jonction entre les- pays du Maghreb, 1 'Egypte et le Proche-Orient. Une 

liaison directe en était constituée par la route reliant les colonies tripoli­

taines à Cyrène et passant par les Autels des Philènes. Dans le sens plus 

large, fi s'agit notamment de la grande magistrale côtière qui assurait la 

communication terrestre sur le secteur Carthage - Alexandrie 
5

. On serait 

disposé à _penser par avance qu'une artère si importante mettant en relation 

les deux capitales africaines a été dûment appréciée dans les sources ancien­

nes et chez les chercheurs ci; aujourd'hui. Rappelons le rc31e stratégique. pri­

mordial de\ la· 1 ittoranèa africain~ au cours de la Seconde Guerre mondiale. 

Malheureusement, à travers les oeuvres d~s auteurs anciens - el à travers . I 

la littérature moderne - on ne trouve que des mentions éparses et plus ou 

moins fortuites sur la route en qÙestion. Il vaut toutefois la peine de ras­

sembler de maigres informations témoignant de contacts qui, en réalité, de­

vaient être d'une importance non négligeable 
6 

Evidemment, sans tenir compte de ce .que les Anciens avaient raconté 

sur f' astuce des Philènes, l'histoire des relations réciproques entre les Grecs 

et les Puniques abondait en des guerres qui avaient également l'Afrique pour 

le ':néâtre. Vers la fin du V le siècle avant notre ère, l'expédition d'un 

prince spartiate Oorieus s'établit à 1; em5ouchure du fleuve K inyps dans 1..1n 

lieu distant d'environ vingt kilomètres vers l'est de la colonie de lepcis 

Magna soumise à Carthage. A en croire Hérodote, ce fut seulement au bout 

de trois ans de durs combats que les Carthaginois aidés, le fait est remar­

quable, par une tribu voisire libyenne des Maces réussirent à chàsser Dorieus 
' 7 

et ses colons . 

Dans les siècles suivants, la frontière de Tripolitaine s'est stabilisée pro-
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bablement sur les Autels des Philènes, ce qui constituait_ une solution en fa­

veur de Carthage qui sut s'opposer à 1 'expansion grecque vers 1 'Ouest. les 

villes et les comptoirs côtiers situés au rivage de la Grande Syrte s'enrich­

issaient grâce au trafic avec les tribus de l'intérieur et maintenaient· sans 

doute des relations commerciales avec les colons grecs de la Cyrénai'que. 

D'après Strabon, un de ces comptoirs dépendants de Carthage nommé Cha­

rax possédait un marché où l'on échangeait du vin contre le si lphium, plan­

te_ médicinale très appréciée dont les Cyreneens ont perdu le monopole 

d'exportation 8 . Mais il ne se'mble pas probable. qu'une communication ter­

restre le long du littoral entre Cyrène et l_epcis soit régulièrement prati­

quée sous la domination punique. le récit d'e Diodore de Sicile sur l 'expé­

dition d'Ophellas nous per!T)et d'imaginer comme sauvage et inhospitalière 

la région hal:5itée par des tribus libyques non soumises. Le tyran de Cyrène 

appelé en 309 par son allié Agathocle pour lui porter secours dans ses opé­

rations contre Carthage avait dû consacrer plus ;d'un an pour aboutir à Tu­

nis, ne s' avanc;ant que difficile ment à travers la contrée dépourvue de ri­

vières et de sources s' étandant depuis les Autels des ?hilènes jusqu'à la 

Petite Syrte 
9

. Il est donc probable que la majeure partie du trafic de Car­

thage avec l'Orient grec se fît principalement par mer, ce qui permettait 

d'éviter les difficultés de la voie terrestre. En dehors du commerce de hau­

'te mer·, le cabotage était toujours pratiqué le long de _la côte syrtique. U,-,e 

certaine idée d'une telle navigation nous est donnée par le Périple dit du 

pseudo-Scylax analysé tout récemment par J. Desanges qui lui attribue la 

date approximative de 360 avant notre ère comme un terminus post quem 

de la rédaction 
10

. ~I est bien compréhensible que ·1 'auteur du Périp!e avait 

eu une connaissance assez faible de I 'arriè,c.e-pays libyque en dehors des ter­

res habitées par les populations ·proches du I ittoral syrt ique dont les Maces, 

la grande tribu nomade de Nasamons, est à peine mentionnée. Tout nous .. 
porte à p~nser que l'on peut généraliser ce fait. Nous devons 'aux auteurs / 

grecs presque tout ce que nous savons aujourd'hui sur 1 'ancienne Libye. Mais 

ni les Grecs ni même les Carthaginois ne disposaient d'informations précises 

sur les parages orientaux· du golfe de la Grande Syrte. • 

Qui plus es~, 1 'ancienne historiographie ne nous avait transmis presque 

rien sur les contacts entre Carthage et l'Afrique du Nord orientale au temps 
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des guerres puniques. Ce n'était que vers_ les annees soixante du lie siècle 

que l'interventionnisme rom;:iin dans les affaires puniques, de plus en plus 

sensible ·dès le moment où, après Pydna, là Macédoine a été écartée de la 

lutte pour le pouvoir en Méditerranée, a~ait attiré 1 'attention des historiens 

anciens sur ce qui se passait dans la région syrtique. En 162/161, le pays 

côtier des Emporia échut définitivement à Massinissa favorisé par le Sénat 
11 M· ·1• ·t'1· '·td T't L' 12 '·t ,., de Rome . ais sI on sui e recI e I e- ive , c 'eta1 deJa en 

193 que le roi de Numidie avait envahi le territoire· dépendant de Carthage, 

• t h f ·d ' Aphter qu·1 s'_est revolté contre lui, il avait Poursu1van un c e numI e nomm.e 

traversé l'arrière-pays des Emporia et s'était engagé jusqu'aux confins de 

la cyrénai'que le long de la côte tripolitaine 
13

. S'il en fut ainsi, la cava­

l~rie de Massinissa dut suivre le même chemin que jadis avait emprunté 

Ophellas dans le sens inversè; 

Après la conquête des Emporia par Massinissa, eut lieu celle de. la Tri­

politaine et de toute la bande I ittorale jusqu'au bout du goffe de la Grande 

Syrte. Selon Appien, au moment de sa mort en 148, le vieux roi régnait 

sur l''Af~ique. du Nor.ci entière depuis la Maurétanie jusqu'à l'Etat de Cy­

rène 14 . Mais, selon toute vraisemblance l'annexion de la Tripolitaine fut une 

consequence immédiate et logique de la déc:ision du Sénat qui avait concédé 
. . , M . . 15 

le territoire des E mporIa a assInissa 

Les récits de Tite-Live et d' Appien sont les seuls qui ont jeté une cer­

taine lumière sur les confins orientaux de l'Afrique entre la seconde et la 

troisième guerre punique. En dehors d'eux, il n'y a qu'L:n événement digne 

de mention. Ptolémée VIII le second Evergète, roi de Cyrène depuis 163, 

avait relaté dans ses Mémoires dont quelques fragm~nts seulement sont par­

venus jusqu'à nous, sa visite à la cour de Massinissa qui I 'avait accueilli 

avec un lu;e fastueux 
16

. Cet épisode dont ni le lieu ni la date ne sont in­

diqués dans le mince fragment du livre VIII des Mémoires royaux et dont 

l'importance est généralement méconnue des savants modernes, mérite pour­

tant l'attention en tant que preuve unique mais irréfutable des relations 

entre le royaume oriental de Cyrène et le grand Etat "panafricain" créé par 

Massinissa ]? . 11 est logique d'admettre que la rencontre des deux souve­

rains ait eu lieu à Cirta, capitale de Massinissa. Quant à la date de l 'évé­

nement, on ne peut que supposer que le voyage se soit effectué quelques 
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annees après 161 soit à l'époque où une frontière commune avait mis en 

contact direct les deux royaumes aux Autels des Philènes 18 A ce moment, 

le roi de Cyrène avait dû choisir l'itinéraire maritime qui lui permit d'évi­

ter. le territoire de Carthage et tous les inconvénients d'un long trajet ter­

restre. Le petit fragment de ses Mémoires d'un contenu entièrement apoli­

tique ne nous permet pas de connaître le sujet des débats entre les deux 

puissants voisins, mais il paraît très probable que deux questions surtout é­

,.taient à l'ordre du jour. Il s'agissait au premier abord d'une normalisation 

générale des relations politiques à base des intérêts communs à deux enne­

mis de Carthage. Ensuite, le· temps est venu pour traiter des relations com­

merciales qui pouvaient assurer d'importants profits aux deux partenaires 

en vue d'un trafic maritime libre et d'une comm4nication terrestre déblo-_ 

quée qui reliait les deux Etats le long ·de_ la côte méditerranéenne. Mais a­

vouons que, dans l'état actuel des documents, on est condamné à des con­

sidérations d'un caractère tout à fait conjectural. 

Après la guerre de Jugurtha, la Tripolitaine passa sous le contràle ro­

main et la frontière marquée par les Autels des Philènes avait déterminé 

la portée des influences de la République. En 96, la mort de Ptolémée A­

pion laissa aux Romains le royaume de Cyrène, confor~ément au testament 

d'Evergète Il. Enfin l'annexion de l'Egypte en 30 avait' pratiquement ache-

_.vé !'oeuvre de l'unification de l'Afrique septentionale sous le sceptre ro­

main car la Maurétanie aussi est bientôt devenue un royaume vassal. r-.;iais 

la période troublée des guerres civiles continuelles annonçant la fin de la Ré­

publique était tout à fait défavorable en Afrique au processus.-de stabilisa­

tion et compromettait sans doute sensiblement des relations commerciales 

et culturel les réciproques Quest-Est. Les royaumes indigènes de Numidie et 

du Maurétanie s'étant trouv~s à la merci des partis politiques romains, de 

sanglantes luttes avaient beaucoup aggravé la situation misérable du pays. 

Nqus possédons un seul exemple d'une expédition militaire qui avait em­

prunté la route littorale syrtique. Débarqué en Cyréi:iaique à la tête des 

Pomé_iens, Caton le Jeune prit la voie de· terre sur les pas d' Ophel las, com­

mençant à Cyrène sa marche fatale qui l'avait finalemer::it conduit à Uti-
19 

que 

Un des éléments essentiels de la stabilisation interne due à la paix 
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romaine de l 'E'mpire était l'établissement d'un gigantesque reseau routier 

qui atteignit en Afrique à peu près 20000 km et qui devint un des plus ser-
. ·20 

res dans le monde antique Au siècle des Antonins, le rhéteur Aelius A-

ristide exaltait le rôle civilisateur des voies publiques en tant que facteur 

très important d'intégration de 1 'Orbis Romanus. Dans le secteur oriental 

de l'Afrique, la Tripolitaine et la province de Cyrénal'que assuraient à l'épo­

que impériale des contacts entre l'Egypte et le Proche-Orient et 1 'Afrique 

mineure. Il va de soi que la majeure partie du trafic terrestre se faisait 

par la grande route longitudinale Est-Ouest du IHtoral. Malheureusement, 

nos sources sont presque muettes à cet égard et surtout, ce qui est parti­

culièrement grave, les bornes milliaires. En 14 de notre ère, au début mê­

me du _règne de Tibère, fut achevée une importante voie militaire partant 

du camp de la legio Ill Augusta à Ammaedara par Capsa à Tacapae, un port 

assez grand au littoral de la Petite Syrte 
21. Le fait mérite l'attention car 

la ville de Tacapae se trouvait sur la voie littorale qui conduisait vers la 

Tripolitaine. Or dans la région tacapitaine deux milliaires à peine ont été 

retrouvés sur le secteur de_ la grande route reliant Tacapae à Lepcis Mag-

. na 22 . En 1881, Th. Mommsen avait constaté dans le chapitre respectif du 

tome VIII du C. 1. L.: Neque Tripolitana provincia nec Mauretania Tingita­

na lapides miliarios adhuc ullos dederunt 
23 . Depuis, ce n'étaient que les 

fouilles italiennes d'avant et les fouilles anglaises d'après la Seconde Guer­

re mondiale qui ont contribué à une meilleure connaissance du système rou­

tier tripolitain, mais l'intérêt majeur des chercheurs s'est port; sur les vo­

ies stratégiques de pénétration qui aboutissaient à la zone fortifiée du li­

mes 
24 

En définitive, sept milliaires seuiement ont été relevés sur la voie 

littorale le long de son secteur Gigthis-Sabratha 
25

, rien pour son parcours 

à l'ouest et à l'est de Lepcis Magna. Dans l'état actuel misérable de nos 

connaissances, il est impossible d'établir la date où la grande artère Est­

~Ouest a été jalonnée de bornes en Tripolitaine. 
0

Mais on pour~ait supposer 

que cela puisse, être mis en relation avec la' construction de la voie militaire 

Ammaedara-Tacapae sous Tibère et avec l'action de bornage des routes du 

Sud - Tunisien affectuée après la révolte de Tacfarinas .• Dans la mesure· où 

la paix impériale commençait à se consolider en Afrique, croissait 1 'impor­

tance économique de cette communication longitudinale favorisante considé-
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rablement les contacts commerciaux avec les pays de l'Orient. D'après un 

texte de Strabon, c'était justemer:it sous les règnes d' Auguste et de Tibère 

que la grande navigation de haute mer vers l'Inde s'est accrue à la faveur 

des moussons 26 

Il est logique de conjecturer que le trafic sur la route nord-africaine 

qui longeait la côte jusqu'à Alexandrie eût considérablement bénéficié de 

ce regain des relations maritimes entre l'Egypte romaine et l'Inde. Mal heu- • 

reusement, nos sources- ne donnent rien de positif à cet égard avant 1 'épo­

que des Antonins. Autant qu'il semble, jusqu'au règne de Domitien la com­

munication terrestre vers Alexandrie était peut pratical.le à l'Est de Lepcis 

Magna à cause de l'insécurité due aux incursions des nomades Nasamons qui 

ravageaient les côtes orientales et méridionales de la Grande: Syrtè. En 86, 

ils ont été battus et .refoulés vers le. sud par les forces de Suel I ius F laccus, 

légat de Numidie. Selon toute probabilité, la conséquence immédiate de ce 

succès romain était la délimitation par le même légat, en 87, du territoire 

des tribus voisines, les Muduciuvii et Zamücii, dans la région de Macoma-

des (Sirte). Le fait est connu grâce à une inscription commémorant des ac­

tions respectives de bornage (ter mini positi), témoignace épigraphique uni-

que de la prés~nce romaine au fond de· la Grande Syrte avant le lie siècle 

d i: 
, 27 

e no re ere . 

Il se peut que la pacification des Nasamons ait contribué à une norma­

lisation du trafic sur la voie côtière. En plus, la sécurité réfablie avait dû 

favoriser les relations commerciales qui se concentraient dans des bourgades 

et stations routières parsemées ça et là entre Lepcis èt les Autels des Phi­

lènes sur la bande étroite du rivage ent;urée des zones desséchées. Dès l'an­

cienne époque punique, la navigati0n de cabotage effectuée le long de la 

côte syri:ique profitait de ces escales. Mais en tout état de cause, la plu­

part des agglomérations en question ne nous sont connues que dès l'époque 

sévérienne grâce aux donnée.s contenues dans la Table de Peutingèr et dans 

1 'Itinéraire d'Antonin. La remarquable condensation des toponymes transmis 

par ces cartes routières fait la preuve d'une notable animation du trafic 

vers la fin du lie siècle 28 . 

Ainsi les cartes routières nous font-elles connaître deux minicipes situ­

es sur la voie littorale au sud-est de Lepcis Magna, à savoir Tubactis Mu-
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nicipium et Digdida Municipium Selorum 29 . Sans doute devaient-ils leur im­

portance au commerce de transit dont leur population tirait de grands pro­

fits. Un exemple bien instructif en est fourni par un témoignage tardif d' E 1-

.-Bekri d'après lequel les habitants d'une ville arabe voisine de la station an­

tique routière de Scina - Locus ludaeorum Augusti située sur le litt9ral de 

la Grande Syrte s'enrichissaient énormément mais pas toujours honnêtement 

grâce à la vente de leurs marcran?ises aux trafiquants étrangers. La bour­

gade même.dite Locus ludaeorum Augusti dont la Table de Peutinger fait 

mention serait une colonie juive implantée par un des empereurs romains sur 

l'importante route commerciale 3o. 
Mais, on 1 'a dit, la grande majorité des toponymes tripol itains en que­

stion ne nous ont été transmis que par des cartes routières assez tardives; 

on n'e~ trouve aucune frace dans des textes ·épigraphiques. C'est pourquoi 

le secteur oriental de la Syrtis Maior est absent des cartes annexes du C. 
31 , . 

1. L. . . Les ed1teurs des 1. R. T. se sont bornés à constater que le pays 

inhospitalier des Sirtica très pauvre en ruines antiques et dépourvu des cen­

tres urbains développés n'avait été exploré que très superficiel le ment par 

des chercheurs modernes 32 . 

C'était ainsi que le secteur très important de la grande artère longitu­

dinale nord-africaine qui suivait la côte assurant le passage à la province de 

Cyrénai'que avait été condamné à 1 'oubli. Par ext°ension, cela concerne la 

magistrale reliant Alexandrie à Carthage et en général le Proche-Orient à , 
l'Afrique Mineure. ·o•ailleurs, dans un certain sens, les Anciens mêmes sont 

coupables de cet oubli. De principaux courants de l'expansion romaine politi­

que et culturel le se sont portés en •Afrique du Nord vers l'Ouest tandis que 

la Tripolitaine, malgré l'importance de ses trois colonies, semble être restée 

quasi à l'écart des.grands mouvements historiques. Ainsi les parages orien­

taux tripolitains n'attiraient-ils que rarement l'attention des auteurs anciens 

A en croire le fameux rhéteur africain Apulée de Madaure, la communica-· 

tion côtière Ouest-Est dut être assez fréquentée au lie siècle car lui-même 
, , 33 

s'est propose d'aller a Alexandrie . Apparement ses péripéties personel les 

intimes l'ont empêché d'effectuer ce lointain voyage, mais le passage en 

question de son "Apologie" prouve de toute fac.on qu'à l'époque d'Antonin 

le Pieux les touristes auss( ont pu se déplacer librement le long de la prin-

125 

cipale route du littoral parmi d'autres catégories des voyageurs notamment 

les commerc;.ants et les ouvriers qui se mettaient en route en quête de tra­

vail. Un siècle plus tard, Cyprien évêque de Carthage s'est plaint du faste 

ostentatoire dont faisait montre l'aristocratie municipale africaine fière de 

ses richesses 
34

-. P. Salama a vu juste: il s'agit là d'une allusion aux arti­

cles de luxe de provenence orientale. Grâce au commerce extérieur qui s'ef­

fectuait en partie par Alexandrie sur la voie de terre, la haute société ci­

tadine recevait des bijoux, des textiles précieux et des aromates d'Orient 

très recherchés 
35

. On sait d 'ai! leurs que les souverains du Haut-Empire 

s 'efforc;.aient à freiner ces coûteuses importations qui drainaient d'énormes 
• 36 

sommes en or vers l'Orient . 

L'Afrique romaine, un des plus romanisés pays dè l 'Orbis Romanus, 

subissait des influences assez fortes de la civilisation gréco-orientale aussi 

bien dans sa culture matérielle que dans de divers domaines de la vie intel­

lectuelle. Ce phénomène culturel ayant été étudié à fond par de nombreux 

savants modernes, depuis W. Thieling 
37

, bien des questions restent néan­

moins controversables en ce qui concerne les rapports entre l'hellénisme et 

la civilisation romaine qui avait finalement conquis l'Afrique Mineure. Dans 

ces pages, nous ne pouvons que brièvement signaler quelques points d'une 

certaine importance pour le problème des relations directes entre l'Afrique 

et l'Orient. Or l'archéologie nord-africaine avait enregistré une grande quan­

tité d'objets d'art et de produits d'industrie· de provenance apparemment 

gréco-orientale fabriqués en masse à l'époque de l'Empire. Mais là, des 

difficultés méthodiques d'interprétation surgissent. 

Prenons pour exemple des vases en argile à inscription grecque. Pro­

duits d'origine hellénistique, ces objets de prix assez renommés grâce à 

leurs qualités ont été importés dès l'époque punique en Afrique, comme en 

témoignent de nombreusses trouvai Iles survenues surtout à Carthage 
38

. 

Mais il pouvait s'agir également de fabrications dues aux artisans grecs qui 

se sont installés dans les villes africaines ou bien tout simplement d'imita­

tions locales à la mode grecque s'imposant de plus en plus à la culture matérielle 

des habitants. Quoiqu'il en soit, même des vases fabriqués dans les ateliers 

céramiques africaines trahissent souvent des influences étrangères d'une fa­

c;.on directe ou indirecte. La même observation concerne des amulettes en 
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pierre d'origine apparemment égyptienne très populaires dans la société a­

fricaine jusqu'à l'époque impériale. Là encore, le ·dilemme est difficile à 

trancher: importations étrangères ou production locale habile? 

Il est notoire que des traditions égyptiennes se sont marquées fortement 

dans le domaine des croyances. Indirectement, elles s'exprimaient p. ex. 

dans les exécrations des tablettes d'envoûtement gravées sur des lamelles 

de plomb. A en juger d'après les trouvailles africaines, un centre important 

local de production de ces objets était Hadrumète, l'ancienne colonie puni­

que et capitale de Byzacène 
39

. 

Toutefois, même tenant compte du fait qu'!Jne certaine quantité de pro-

d ·t t· • t ·t d d • t t· 't • 4o • 1 t d"f•" u1 s en ques 10n cons1s a1 ans es I mpor a ions e rangeres ; 1 es 1 , 1-

ci le d'établir comment ils parvenaient en Afrique. Une partie considérable . . . 
en semble avoir été amenée par la voie maritime dans les ports africa-ins, 

dont surtout Carthage et Hadrumète, qui servaient _de débouchés vers l'intérieur 

du pays. Ce trafic s'est trouvé pour une large part entre les mains des commer­

çants orientaux qui en tiraient d'énormes bénéfices. Bon nombre s'installa­

ient à demeur~ dans les villes africaines du littoral pour former des colonies 

de trafiquants qui entretenaient de ·régulières relations avec les pays de I 'O­

rient 41 . A son tour, les importation.s des, Orientaux contribuaient directe­

ment aux progrès de la culture hel léni•stique en Afrique Mineure. Se mêlarit 

aux cbmmerc;ants, de nombreux a1tisans, ouvriers habiles, architectes, af­

fluaient de l'Orient grec. Des vestig_es durables de leur activité se sont ma­

nifestés dans l'art monumental africain. A travers les siècles, depuis la con­

struction du célèbre mausolée de Thugga qui remontait à l'époque de Mici­

psa, jusqu'à l'époque _sévérienne avec son éclat d'édifices publics, les in­

fluences hellénistiques et orientales se faisaient sentir dans l'art décoratif 

des bâtime~ts constituant la parure monumentale des villes africaines 
42 

Dans une certaine mesure, l'empreinte des apports gréco-orientaux à la 

civilisation nord-africaine s'est révélée dans le matériel onom~st ique. Des 

centaines d'épitaphes retrouvées dans les sites africains et comportant des 

. , • t bl t t, • 43 M • ' • t noms gr~cs ou greco-or1en aux sem en en emo1gner . ais s ag1ssan 

là d'.'une coutume quasi générale dans l'Empire romain confirmée par les do-:­

cuments africains, les noms seuls _ne donnent rien de spécifique pour résou­

dre le problème à moins d'admettre que les textes épigraphiques contiennent 
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des informations additionnel les sur l'origine et les relations sociales des 

morts 
44

. 

A cet égard, des textes rédigés en grec, disséminés à travers bon nom­

bre des villes d'Afrique, s'avèrent particulièrement instructifs. Tenons nous 

en à Lepcis Magna, capitale de Tripolitaine, région d'une importance ·toute 

singulière déjà mainte fois évoquée dans ces pages. Peut-être, n'est-ce pas 

par hasard que le sol de cette ville sise sur la route conduisant vers Cyrène 

et soumise directement aux influences de la civilisation hellénistique avait 

fourni un lot assez considérable d'inscriptions gr·ecques datant pour la plu-
, . , . 45 I part de epoque 1mper1ale . 1 est vrai qu'il s'agit là ·principalement, sauf 

quelques dédicaces aux dieux, des simples épitaphes dont bon nombre sont 

mutilées et fragmentaires. les textes de la sorte ne nous font connaitre 

que rarement des métiers ou des professions des personages en question 
46

. 

Cependant dans la métropole tripolitaine et dans un port dont le ~ôle ·ne ces­

sait de s'accroître sous 1 'Empire, on songerait à une colonie grecque active 

de commerc;ants et d'artisans établis à un noeud important du trafic. Leurs 

relations avec l'Orient. et plus particulièrement avec l'Egypte semblent a-

, voir été assez étroites 
47 . 

Dans la littérature moderne, on a 9.eaucoup insisté sur une orientation 

générale prédominante Sud - Nord du commerce africain qui se faisait sur-
/ 

tout, confer"mément aux conditions naturelles géographiques et en raison des 

facteurs économiques qui en résultaient dans le sens des méridiens 
48

. A 

Lepcis, il était question d'un commerce actif avec l'hinterland agricole a­

bondant en huile, mais principalement du trafic caravanièr' qui, à travers le 

Fezzan, reliait la ville à l'Afrique N·oire. Ce commerce transsaharien four­

nissait le marché de Lepcis en esclaves noirs, en bêtes libyques fameuses et 

ne ivoire, faisant la fortune de la patrie afri~aine de Septime Sévère 
49

. 

Mais on n'a pas suffisamment pris considération qu~ le trafic s' effectu­

ant le long de la voie littorale avait pu constituer une source ·additionnelle 

non négligeable de la richese.notoire lepcitaine. la co!onîe avait dû profiter 

largement du passage des trafiquants et des touristes. qui se rendaient en 

Egypte. C'était peut-être cet état de cause qui avait f~it apparaitre, sur la 

Table de Peutinger, de _nombreuses stations routières situées entre lepci~ 

Magna et les Autels des Philenes. Des villes et des comptoirs du littoral bé-
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néficiaient du même courant économique -qui avait pour sa part contribu~ 

à l'apogée de la métropole tripolitaine sous les Sévères. 

Selon toute probabilité, le trafic assez intensif s'est maintenu sur la 

grande ar~ère_ longitudinale jusqu'à la moitié du IVe siècle au moins. Une 

des inscriptions honoriques de Lepcis retrouvée sur le Forum Severianum nous a 

transmis le nom d'un certain Aurelius Sempronius, Serenus "signo" Durpius, 

chevalier romain et principalis Alexandriae qui, ayant bien mérité de la 

colonie tripolitaine, avait été distingué par le décurionat honoraire de • la 

ville 
50

. Donc nous avons affaire à un éminent citoyen d'Alexandrie, mem­

bre _du comité exécutif de la curie alexandrine, qui s'est transféré à Lep­

cis dans 'des conditions qui 'nous restent inconnues. 

Un autre événement, se rapportant à 1 'ép_oque tétrarchique, semble té­

moigner des contacts entre les deux mondes africains, celui de langue grec­

que et l'autre de lângue latine. Relatant la révolte de Domitius Alexandre 
' 

vicaire d'Afrique, contre Maxence, Zosime a mentionné la tentative des 

soldats de J'armée d'Afrique de s'enfùir à Alexandrie. Face aux forces ad-

. verses prépondérantes qui leur ont barré le chemin, ils se sont retirés -

nous dit-on - en toute hâte par la voie m~ritime à Carthage 
51

. Cette in­

formation fort incertaine transmise par l'auteur grec tardif constitue néan­

moins un reflet des relations encore régulières au début du IVe siècle en­

tre l'Afrique du Nord occidentale et orientale 
52

. 

Là, mal~eureusement, ·s'arrêtent nos renseignements ,tirés de sources 

anciennes. Dès 355, comme il semble, les nomades Austuriens ont forcé à 

maintes reprises le limes Tripolitanus et' saccagé la province 
53 

Le terri­

toire de Lepcis a été envahi et .la ville même menacée. C'était probable­

ment à cette époque que la colonie de Sabratha succomba et fut détruite 

par les Qarbares. Dès lors, les contacts entre l'Afrique Mineure et la Cyré­

nal'que ont été pratiquement coupés et les parages orientaux de la Tripoli­

taine tombèrent irrémédiablement en oubli. Très maigres sont des informa­

tions concernant les époques vandale et byzantine. Ce n'est ·que Procope qui 

nous apprend 'qu'on mettait (au VIe siècle) trois mois pour aller par terre 

des Autels des Philènes à Cadix 
54

. 

Ainsi a-t-on pu observer, à travers les faits historiques rapidement évo­

qués dans cet aperc.,u forcement sommaire, combien fragmentai~es et fortui-
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tes sont les information contenues dans les sources anciennes en ce qui con­

cerne les liens unissant ·1 'Afrique du Nord romaine au Proche-Orient. Et 

pourtant ces liens ont dû être assez étroits dans l'histoire et dans la civili­

sation nord-africains grâce à la communication côtière longitudinale qui con­

stituait une jonction matériel le entre l'Ouest' et l'Est méditerranéen africain. 

Le problème mériterait d'être étudié à fond d'une fac.on complexe et ex­

haustive à la base de toutes les sources disponibles écrites et archéologiques. 

J. Desanges a souligné avec vigueur, dans son livre récent sur l'activité 

des Méditerranéens aux confins de 1; Afrique, que le temps est mûr pour 

"rompre les barrières bibliographiques qui séparent de l'Afrique· nilotique et 

érythréenne les bordures atlantique et saharienne de l'île de l'Occident 

(Djezira el-Maghreb)" 
55

. Pour nous tenir au secteur nord-africain, sur le­

quel porte notre attention, la m~me rupture pèse, dirait-on, fatalement 

sur des recherches modernes au sujet des· contacts politiques,· économiques 

et culturels rapprochant Carthage d'Alexandrie. C'est, apparemment\ com­

me si la mort des deux frères Phi l~nes tenue par les Grecs, si 1 '~n suit 1 'an­

cienne légende, pour suffisamment expiatoire, continue à scinder toujours le 

territoire jadis disputé et séparant ensuite _I' Afrique romaine du domaine cul­

turel hellénistique, à l'emplacement qui paraît ainsi demeurer jusqu'à nous 

une frontière pe~pétuelle et difficilement franchissable entre les deux mondes 

quasi hos_tiles. 
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xte daterait du ive siècle, mais le titre d'egues Romanus perme{ de pré­
ciser davantage. C'était probablement dans le premier quart du ive siècle 
qu'une statue avait été érigée à Lepcis en l'honneur du notable alexand­
rien. 

51 Zosime, Il, 12, 1 (éd. L. Mendelssohn). 
52 Cf. T. Kot u I a , En marge de l'usurpation africaine de L. Do­

mitius Alexander, "Klio, Beitrage zur Alten Geschichte" 40, 19fi2, p. 165 
sq. 

53 
Se basant sur les titres de F 1. Archontius Ni lus·, gouverneur de Tri­

politaine entre 355 et 360, v(irl p(erfectissimus), cornes et praeses prov(in­
ciae) Trip(olitanae), A. Chastagnol- pense que "poar des raisons qui nous ;_ 
chappent, mais qui doivent être 'liées à l'agitatidn des Austuriani entre 355 et 
360, le limes de Tripolitaine a été enlevé provisoirement au cornes Africae" 
(A. Chastagnol, Les gouverneurs de Btzacène et de T riRolitaine, "Antiqui­
tés Africaines" 1, 1967, Tripolitaine, n° 7, p. 126 sq.). 

54 
B. Vand., 1, 1, 14.. 

55 Desanges, op. cit., dans l'introduction, p. XVII. 

Note additionnel le: 

Lors d'une conférence faite par l'auteur sur le sujet en question à 
l'Université de Paris (1), la majorité des discutants étaient d'avis que, mal­
gré l'existence indéniable d'une route romaine côtiere reliant à l'époque 
impériale Alexandrie à Carthage, le trafic s'effectuait de préférence par 
mer étant donné de sérieuses difficultés du· trajet terrestre (surtout dans le 
secteur du littoral de la Grande Syrte). On peut encore invoquer, en fa­
veur de cette opinion, un passage de la Vita Fulgentii (XII, 23, Migne, P. 
L., 65) relatif aux événements du premier quart du vie siècle: ... veniens 
(se. Fulgentius) ad ipsius moer;,ia civitatis (Cartha_ginis) _ ... navim conscen­
dit I Alexandriam petiturus. Neanmoins -il faut constater que la voie. du lrt­
toral continuait à être pratiquable à l'époque arabe (témoignages littéraires 
à propos des pélerinages à Mecque) et que c'était toujours· le long de cet-te 
artère si importante que de successives vagues des envahisseur:s arabes avan­
c,aient vers le Maghreb. 


